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      Je me trouve à quatre cents mètres de haut, à l’étage 102 de l’un des aimants à touristes les plus récents de Manhattan : One World Observatory. Les visiteurs autour de moi écrasent leur nez contre les fenêtres installées du sol au plafond afin de profiter d’une vue qui pourrait rendre acrophobe n’importe qui. Je me joins à la foule et je regarde moi aussi. Chaque quartier est visible sous nos pieds, comme une carte 3D de New York City.

      Je suis pris d’un vague sentiment de déjà-vu qui me remplit d’angoisse. Il est difficile de dire si j’ai peur du vide, de la foule ou de quelque chose de plus éphémère.

      Une forme sombre bouge dans la foule et je pivote sur mes talons.

      Je me trouve en face d'un homme possédant deux nez. Il a des narines percées à l’endroit où devraient se trouver ses yeux, et un œil de cyclope au milieu du visage.

      Mon application de reconnaissance faciale signale une erreur et l’équivalent biologique d’un échec système se produit dans la partie de mon cerveau responsable de la reconnaissance des visages.

      L’homme aux nez sort un pistolet et avant que je puisse me demander comment il a pu passer la sécurité au rez-de-chaussée, il le lève, aligne le visiteur avec son œil unique et tire sur la gâchette.

      Sans les bouchons d’oreilles que j’utilise normalement au stand de tir, le coup de feu fait exploser mes tympans, accélérant sans doute d’au moins un an la surdité due à l’âge. La gigantesque fenêtre à côté de moi se brise en petits morceaux qui tournent et oscillent, faisant de leur mieux pour blesser autant de touristes que possible. J’ignore d’autres coups de feu, ainsi que le sang et les cris tout autour de moi, car un autre homme avec le même type de visage apparaît derrière moi. Je me tourne et j’essaie de donner un coup de poing dans son œil unique, mais il m’évite.

      Je marque un temps d’arrêt. Si j’utilisais Photoshop pour dupliquer un œil, que j’effaçais le nez supplémentaire et que je plaçais tout au bon endroit, le visage devant moi ressemblerait beaucoup à celui que je vois dans le miroir tous les jours, les piercings en moins.

      Mon attaquant utilise mon hésitation et mon manque d’équilibre momentané pour me pousser vers la fenêtre brisée.

      Je crie, mais c’est trop tard. Après un moment digne d’un dessin animé durant lequel je regarde en bas et je vois la hauteur terrible, je commence à tomber.

      Ce bâtiment est si grand qu’il y a des nuages autour de moi. La sensation de déjà-vu devient plus forte alors que je fonce à côté des gratte-ciel alentour. D’ici, ils semblent minuscules. La Statue de la Liberté est comme un jouet dans l’eau et les gens dans les rues sont trop petits pour être vus, comme des bactéries.

      Mon cœur se rend compte que je vais m’écraser sur le trottoir dans environ dix secondes et il essaie de fuir de ma poitrine tant qu’il le peut. La terreur dans chaque cellule de mon corps approfondit la sensation de déjà-vu.

      Mon cri s’étrangle lorsqu’une silhouette enflammée arrive de nulle part, comme l’Oiseau de feu des légendes russes. Lorsqu’il s’approche, je me rends compte que c’est un être humain qui brille. Dans un bruissement d’ailes enflammées, il me prend dans ses bras et nous planons autour du quatre-vingtième étage du gratte-ciel.

      Les cheveux de mon sauveur forment un halo révélateur autour de sa tête, à la façon d’Einstein. Lorsque je reconnais le visage de l’IA, je sais instantanément ce qu’il est sur le point de dire.

      Effectivement, il annonce avec un accent allemand :

      — Vous êtes en sécurité. Dans le cadre de votre thérapie de réduction des cauchemars, je vous informe que ceci est un rêve. Vous m’avez également demandé de suggérer d’essayer les rêves lucides, qui nécessitent de rester endormi.

      — Bien sûr, dis-je en résistant à peine à l’envie de me frapper le front. C’est pour cela que j’avais cette impression de déjà-vu. J’ai déjà eu ce cauchemar.

      — Vous avez également eu d’autres rêves où vous tombiez.

      La luminosité d’Einstein a complètement disparu et il ne possède plus d’ailes enflammées.

      — Nous pourrons discuter plus tard de vos rêves. Votre créneau pour le rêve lucide diminue très vite.

      Il a raison. Si je veux prendre le contrôle du monde de mes rêves comme le suggèrent tous les livres sur le sujet, je dois agir maintenant.

      Tout d’abord, je me concentre afin de transformer le rêve désagréable de ma chute en un rêve avec une action physique similaire, mais une valeur subjective presque opposée. Je souhaite voler et un instant plus tard, je m’élève au-dessus de Manhattan et je profite d’une vue que les passagers d’un hélicoptère pour touristes m’envieraient.

      Einstein redevenu normal et moi formons une volée de deux. Il tend les bras devant lui comme Superman et moi, je les étends comme des ailes.

      — C’est merveilleux, dis-je à l’IA. Si la chute est terriblement stressante, voler, c’est de la joie pure.

      — Faites attention, répond Einstein. L’euphorie peut vous réveiller tout aussi facilement que…
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      Je me réveille dans mon lit, un museau de rat contre mon dos et le corps chaud d’Ada devant moi.

      — Vous êtes resté sans connaissance pendant deux heures et trente-sept minutes, dit la voix d’Einstein.

      — Un autre cauchemar ? chuchote Ada par-dessus son épaule.

      — Rien de terrible, dis-je.

      C’est un euphémisme que j’utilise pour signaler que je n’ai pas rêvé du massacre de membres de ma famille ni d’autres horreurs que j’ai pu affronter.

      — Juste des visages bizarres et une chute.

      — Je parie que c’est le trac qui se manifeste. Après tout, notre voyage est pour après-demain.

      Elle allume la lumière tamisée de la chambre par une commande mentale à Einstein et elle se tourne vers moi, ses yeux ambrés semblant étonnamment alertes pour cette heure de la nuit.

      Elle n’a peut-être pas tort. Nous allons faire des présentations de notre entreprise dans plusieurs nouveaux marchés, et je redoute de plus en plus ces voyages, et pas seulement parce que, comme tout humain normal, je n’aime pas parler devant une foule.

      — En réalité, je m’inquiète davantage de devoir l’annoncer à notre progéniture, dis-je à Ada dans un message privé en Zik.

      Bizarrement, j’ai l’impression que notre fils pourrait m’entendre si je fais vibrer les ondes de la maison.

      — C’est juste après son anniversaire et je ne veux pas gâcher ce grand événement.

      — Ne t’inquiète pas pour ça maintenant.

      Elle caresse mon épaule.

      — Si tu veux, je serais la méchante cette fois, si ça peut t’aider à dormir.

      — Tu es la meilleure femme au monde, mais c’est quelque chose que nous allons devoir lui dire ensemble. Maintenant, dormons.

      — Dans quelques minutes.

      Elle se décale vers moi et lorsque ses lèvres s’approchent des miennes, je me rends compte de ce qu’elle veut. Mon anatomie réagit... fortement.

      — Quand tu auras accompli ton devoir marital, tu dormiras encore mieux, ajoute-t-elle d’une voix plus grave, en prenant soin de frôler mes lèvres avec les siennes en parlant.

      — Réalité virtuelle ou en vrai ?

      — Pourquoi pas les deux ?

      Elle retire la couverture d’un grand geste et le sommeil n’est plus qu’un souvenir distant.
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      — S dnyom ​​rozhdeniya, Alan, dit oncle Abe à mon fils en levant son verre.

      Ma mère lève également son verre avec enthousiasme.

      — Joyeux anniversaire ! Quatre ans. Tu es un grand garçon.

      Assise entre Gogi et Joe, ma progéniture se tient à côté de son avatar, qu’il a rendu visible seulement pour Ada et moi afin que nous puissions le voir lever les yeux au ciel en toute discrétion.

      — Sois gentil avec ta grand-mère.

      La version la plus récente de l’application de télépathie permet à Ada de communiquer avec gentillesse, fermeté et une légère touche de reproche en même temps, chose que l’on ne peut pas faire simplement avec la voix. Les émotions transmises par l’application possèdent des nuances qui ne peuvent être comprises et ressenties que par des gens avec des cerveaux améliorés par cerveaucytes.

      — Si tu étais vraiment aussi mature que tu le crois, des expressions comme ‘bébé’ ou ‘grand garçon’ ne t’embêteraient pas autant, poursuit-elle.

      — Ou ‘gamin’, dis-je en faisant un clin d’œil à Alan. Ou...

      — Merci, grand-mère, répond-il sur une chaîne de pensées publique, sans la moindre trace de négativité.

      Son message public en Zik affiche une véritable gratitude et du bonheur. Il est effrayant de voir à quel point mon fils peut être bon menteur.

      — Tu as raison, bien sûr, maman, ajoute-t-il dans notre chat privé.

      La tête de son avatar s’incline très bas et son pied décrit un arc de cercle devant son corps, ce qui m’indique qu’il exagère son acte de contrition.

      — Certains mots et expressions déclenchent mon primate intérieur, je travaille là-dessus.

      Je regarde mon fils, observant à la fois son visage du monde réel et sa représentation digitale. Si on prend les yeux ambrés d’Ada et que l’on y ajoute le double de scintillement espiègle, on obtient les vrais yeux d’Alan. Si l’on prend mon sourire – spécifiquement, le sourire que j’ai lorsque j’ai fait quelque chose de sournois à une personne qui le méritait vraiment –, on obtient le sourire d’Alan. Le reste de son visage est un mélange de ma femme et de moi avec une légère touche simiesque, comme si nous avions intégré des gènes de singe capucin dans notre descendance. Nous ne l’avons pas fait, même si nous avons la technologie pour cela ou d’autres choses que nous envierait le docteur Moreau… Alan doit être capable de voir le singe dans son propre visage, lui aussi. Autrement, comment expliquer ce commentaire sur son ‘primate intérieur’ ?

      Par contraste avec son minuscule corps dans le monde réel, l’avatar digital d’Alan ressemble à un homme de vingt ans qui est très littéralement un mélange d’Ada et moi. Il a créé cet avatar en utilisant un réseau neural qu’il a conçu quelques semaines auparavant, une IA spécialisée dont la seule fonction était de scanner toutes les photos des unités parentales d’Alan afin de produire un visage 3D mélangeant parfaitement nos traits. Il ne s’est cependant pas inspiré de nous pour créer son corps, choisissant à la place quelque chose qu’il avait dû voir sur la couverture d’un magazine… d’où les épaules larges, les abdos saillants et un bronzage précancéreux.

      Tout le monde dans la réalité fait teinter les verres et je trinque avec eux.

      — Tu sais, pense Mitya dans un message privé, son corps mâchant un sandwich au caviar. C’est fou d’avoir une table remplie de cuisine russe au milieu de tout cela.

      Je regarde autour de moi et j’acquiesce. Cette fête ne semble pas à sa place au milieu de l’exposition sur les dinosaures du musée d’histoire naturelle. Quand j’ai loué Une nuit au musée il y a quelques semaines, je ne m’étais pas rendu compte à quel point la location de ce film allait devenir onéreuse. D’un autre côté, à quoi sert-il d’être l’une des personnes les plus riches au monde si l’on ne peut pas louer un musée pour l’anniversaire de son fils ?

      — Aimes-tu mon cadeau ? demande Muhomor quand il arrête de faire la grimace comme il le fait après chaque verre de vodka.

      Muhomor porte le dernier modèle de son armure contrôlée par les cerveaucytes, qui lui permet de marcher pendant plusieurs jours sans s’arrêter, de courir une centaine de marathons et de battre le record du monde au sprint. S’il le voulait, il pourrait bondir et danser sur le crâne du squelette de dinosaure géant qui se trouve au centre de ce hall énorme. Golan Dahan, notre directeur de Nanotech, pense qu’il nous faudra seulement quelques mois pour réparer la colonne vertébrale de Muhomor – et celle de toute personne en ayant besoin.

      — Qui n’aime pas lire des informations sur les blockchains ?

      L’avatar privé d’Alan lève encore une fois les yeux au ciel.

      — J’ai toujours voulu savoir comment fonctionnent les bitcoins avec autant de précision que possible.

      Ada et moi sommes les seuls à détecter le sarcasme de la voix réelle d’Alan. Muhomor prend ses paroles au premier degré et il sourit comme s’il avait réussi à pirater encore une autre banque. Ada et moi échangeons un regard et décidons que puisque nous aussi nous levons les yeux au ciel lors de la plupart des affirmations de Muhomor, nous ne devrions pas punir Alan pour cette impertinence. Après tout, il a appris ce comportement auprès de nous.

      — Je veux juste m’assurer que ce ‘cadeau’ ne contienne pas des idées sur la façon de pirater les fonctions cryptographiques des bitcoins.

      Muhomor s’étrangle presque avec sa brochette d’agneau en voyant le sourire entendu d’Ada.

      — J’espère que nous sommes tous d’accord pour dire qu’une telle chose ne serait pas un cadeau approprié pour un enfant de quatre ans ?

      Alan semble soudain beaucoup plus intéressé par son cadeau. Muhomor fait un geste précipité et le cadeau virtuel se modifie, le nouveau étant beaucoup plus petit.

      J’envisage de faire examiner le cadeau en détail par une des myriades d’instances parallèles de moi-même, avant d’abandonner l’idée. À la place, je dis mentalement à Ada :

      — Si Alan décidait de s’intéresser aux bitcoins, ce serait très facile de toute façon.

      Alan a reçu des cerveaucytes dès sa naissance, longtemps avant que les lois américaines établissent l’âge minimum d’éligibilité aux cerveaucytes à dix-huit ans. Nos lobbyistes onéreux travaillent sur l’annulation de ces lois, ainsi que toute autre forme de législation contre nos produits. Alan a également reçu les respirocytes en même temps que nous. La seule chose que nous ne lui avons pas donnée, car elle est encore en développement, ce sont les serveurs osseux. C’est le nom que Dahan a donné au bêta produit qui nous permet d’avoir des os plus forts pouvant servir de ressource informatique si nécessaire.

      Dans tous les cas, en ce qui concerne les améliorations du cerveau, Alan en a eu autant que les autres membres du Club des cerveaucytes, c’est-à-dire beaucoup. Il a également été le premier humain à avoir une carte complète du connectome de son cerveau dans un substrat digital, bien que nous ayons tous suivi juste après. Comme pour nous, les parties digitales de son cerveau dans le cloud dépassent de très loin ses maigres parties biologiques. Son esprit est distribué sur des serveurs perfectionnés que seuls les cerveaux améliorés auraient pu développer en si peu de temps.

      Il en résulte qu’Alan a intellectuellement autant en commun avec un enfant de quatre ans typique que nous avec un être humain lambda sans amélioration. Alan savait parler le Zik quand il n’avait que quelques mois. Il a récemment terminé sa thèse de doctorat en informatique et il a l’intention d’étudier d’autres domaines. S’il voulait s’intéresser au piratage, il serait effrayant, mais je ne crois pas que cette activité soit assez stimulante pour lui.

      — Il ne prendra pas la peine de faire quelque chose d’aussi banal que le piratage, dit Ada en faisant écho à mes propres pensées. Il s’occupe avec des projets plus intéressants.

      C’est vrai. Le défi intellectuel d’Alan en ce moment concerne les environnements de jeux vidéo utilisant la réalité virtuelle – ou, comme il aime les appeler, des simulations du monde. Je crois qu’il a commencé à s’y intéresser quand il a appris que j’utilisais la réalité virtuelle pour m’aider à supporter des symptômes de type syndrome post-traumatique. Il a maintenant créé tout un monde virtuel dans lequel M. Spock et les autres rats améliorés peuvent se promener. Ce monde est un nirvana pour rats et M. Spock et ses proches y passent désormais la majeure partie de leur temps. En fait, le Monde des Rats est l’endroit où ils se trouvent virtuellement en ce moment, bien que leurs corps biologiques soient à la maison. Être stimulé de cette façon aide à augmenter l’espérance de vie des rats, tout comme les nanocytes avec lesquels nous faisons des expériences et que nous finirons par utiliser pour tripler l’espérance de vie humaine. La partie la plus intéressante du monde des rats, toutefois, c’est qu’Alan l’a peuplée de rats virtuels avec des cerveaux imités de façon si détaillée que les créatures qui en résultent sont de véritables rats, si on prend tout en compte. Sauf si vous voulez philosopher à ce sujet, ce qui est le cas d’Alan. Quand j’ai parcouru le monde des rats et que j’ai vu des multitudes de ses créations, il n’était pas difficile d’imaginer mon fils grandir pour créer des univers entiers, comme une divinité autoproclamée.

      — Il n’a pas non plus la motivation financière pour pirater les bitcoins, dis-je lorsqu’Ada me regarde, dans l’expectative.

      — Exactement.

      Ada et moi avons mis en place un fonds fiduciaire de plusieurs milliards de dollars pour Alan l’année dernière. Son argent de poche mensuel se chiffre en millions. Cependant, il n’aura pas besoin de nos fonds pendant longtemps, car ses nombreuses entreprises afficheront bientôt des bénéfices. Ce gosse possède plus de brevets que Thomas Edison.

      — Si c’est l’heure des cadeaux, j’ai quelque chose pour notre petit lapin, dit ma mère.

      Je remarque que JC, son nouveau mari, touche son coude pour l’avertir. Il comprend Alan mieux qu’elle.

      — Tiens, dit-elle en attrapant une boîte sous sa chaise et en la sortant avec aplomb. C’est de la part de tes grands-parents.

      Ma mère insiste pour qu’Alan considère JC comme son grand-père, mais Alan insiste pour appeler JC par ses initiales, comme tout le monde. C’est en partie parce qu’Alan supplante JC dans la hiérarchie de l’entreprise Humain++. JC gère toujours Techno, qui n’est plus qu’une petite partie d’une société géante que Mitya, Ada et moi avons formé ensemble, tandis qu’Alan est un actionnaire principal de cette société.

      — C’est un pull tricoté, dit Alan dans le monde réel sans la moindre trace de déception que même moi je ressens à sa place. Merci.

      Il s’approche de ma mère et l’embrasse sur la joue. Elle fond immédiatement en une flaque de contentement. J’espère vraiment qu’il ne deviendra jamais malveillant, car ce geste aurait fait la fierté de Machiavel.

      — C’est mon tour.

      Oncle Abe sort un paquet emballé qui est manifestement un skateboard.

      — Et voilà. C’est pour que tu puisses jouer davantage dehors.

      Contrairement au reste de la famille, oncle Abe n’a pas rejoint la nouvelle multinationale Humain++ et il a refusé les versions avancées des cerveaucytes. Il a fallu le convaincre longtemps pour lui faire accepter les cerveaucytes les plus récents approuvés par la FDA, l’agence des produits médicamenteux, et transmis par patch transdermique. Ce sont les cerveaucytes de Niveau III qu’Humain++ a donnés gratuitement à des milliards de personnes. Son manque de compréhension des capacités mentales d’Alan explique pourquoi il a aussi mal calculé son cadeau : autrement, il aurait su qu’Alan avait analysé les risques de la pratique du skateboard et qu’il avait trouvé les statistiques effrayantes inacceptables… du moins, j’espère que c’est ce qu’il s’est produit.

      Étrangement, Alan semble sincèrement reconnaissant, ce qui est inquiétant. Je dis mentalement à Ada :

      — Chérie, nous devrions créer une expérience de réalité virtuelle correspondant à la pratique du skateboard afin qu’Alan ne soit pas tenté de s’ouvrir le crâne pour de vrai.

      — Je suis certaine qu’il n’a l’intention de faire du skate qu’avec un de ses robots-avatars, répond-elle calmement. Mon autre fil de pensée voit son corps préféré marcher jusqu’ici.

      Je vérifie les caméras de sécurité du musée et je confirme que l’un des ‘corps’ d’Alan marche effectivement dans notre direction. Évoquant davantage un squelette de Terminator qu’un être humain, ce modèle possède des capteurs visuels, auditifs, du goût, de l’odorat et du toucher qui passent pour leurs équivalents humains. Mais contrairement à un corps humain, il nous permet également de sentir les champs électriques et magnétiques, de faire de l’écholocalisation, de détecter les changements d’humidité de l’air et quelques autres choses que je n’ai pas encore essayées.

      Sur un coup de tête, je crée une autre instance de moi-même, prenant possession de l’un des corps de robot que j’ai laissés en attente et je le fais marcher vers l’avatar métallique d’Alan.

      Incorporer ce genre d’équipement me donne toujours une impression bizarre, bien plus que lorsque j’opère des avatars dans un environnement virtuel. C’est en partie parce que j’ai des centaines de copies virtuelles de moi en même temps, alors que je n’ai que rarement besoin d’un corps de robot physique pour le travail ou les loisirs. Malgré tout, pour ma conscience étendue, le corps du robot est assez pratique, et ses sens sont étonnamment réalistes. Être dans ce corps soutient vraiment l’idée qu’Ada essaie de vendre à tout le monde depuis des lustres : que le corps humain est une machine, tout comme ce robot, sauf qu’il est fait de viande.

      — Peux-tu me laisser utiliser ton skateboard ? demande mon instance robotique à celle d’Alan.

      Ma voix synthétique est presque indiscernable de celle d’un humain.

      — Bien sûr, papa.

      Pour compléter ces mots, le visage métallique de l’avatar d’Alan essaie de me sourire, ce qui reste effrayant sur ce modèle particulier.

      — Mais moi d’abord.

      — Hé, c’est ton anniversaire.

      Je fais faire un clin d’œil à mon robot.

      — J’ai trouvé ça pour le petit guerrier, dit Gogi en sortant une boîte.

      Si les robots qui viennent d’arriver mettent Gogi mal à l’aise, il ne le montre pas, contrairement à oncle Abe, qui est blanc comme un linge.

      Pendant que son corps de robot part sur le skateboard, la minuscule version humaine d’Alan arrache le papier du cadeau de Gogi avec un enthousiasme approprié pour son âge. Sans surprise, le cadeau de Gogi est une paire de petits gants de boxe, encore un commentaire pas très subtil sur le fait qu’Alan devrait commencer à s’entraîner à l’autodéfense dans le monde réel. Dans le monde virtuel, le gosse écrase déjà Gogi, et je parie que si Gogi pouvait contrôler un robot, ce qu’il ne peut pas, Alan le battrait aussi de cette façon.

      Ada fronce les sourcils en voyant le cadeau. J’attrape sa petite main dans la mienne et je serre doucement en disant en privé :

      — Si Alan apprend à boxer, il sera plus en sécurité.

      Elle ne semble pas apaisée, mais elle ne dit rien.

      Joe s’éclaircit la gorge, indiquant qu’il doit lui aussi avoir quelque chose pour notre fils.

      Le froncement de sourcils d’Ada s’accentue. Malgré les améliorations récentes de Joe dans ses affaires et son tempérament, elle n’est pas encore sa plus grande fan.

      — Tiens, dit-il à Alan. J’espère que ça t’ira.

      Alan déballe le cadeau de Joe avec encore plus d’enthousiasme que celui de Gogi, mais lorsqu’il regarde à l’intérieur, tout son corps semble s’affaisser. Avec une excitation que je reconnais clairement comme étant fausse, il dit :

      — Un gilet pare-balles, waouh. Merci, oncle Joe.

      Dans notre réalité virtuelle privée, Ada et moi échangeons un regard appuyé, et je dis secrètement :

      — Tu sais, cela aurait pu être pire, comme un couteau.

      Contrairement à son père, Joe possède le système plus avancé de Niveau II des cerveaucytes, qui donne une plus grande variété de fonctionnalités à son utilisateur, y compris un boost cérébral modeste. Le Niveau II est un avantage en nature pour tous les employés d’Humain++, et en tant que chef de la sécurité, Joe a été l’un des premiers à l’adopter.

      Le boost cérébral de Niveau II a eu un effet intéressant sur mon cousin. Il semble désormais posséder une conscience, bien que rudimentaire. Il y a plusieurs théories pouvant en expliquer la cause, et toutes partent de l’idée qu’il n’avait pas de conscience avant. Mitya pense que Joe s’adoucit avec l’âge, mais nous pensons tous que c’est n’importe quoi, car ‘l’adoucissement’ a eu lieu au cours des quatre dernières années. Je pense que le fait de devenir plus intelligent fait comprendre que la violence n’est parfois pas la meilleure solution, mais mes amis pensent que cette explication est trop simpliste, car de nombreuses personnes intelligentes ont commis des violences.

      Ada juge que c’est l’ancienne méthodologie du boost cérébral des cerveaucytes qui est à l’origine des changements de Joe, car nous employons toujours la vieille méthode pour le Niveau II. Les vieux boosts utilisent des régions simulées du cerveau afin d’augmenter la puissance cérébrale, ce qui signifie que Joe reçoit plus de cerveau ne faisant pas partie de son cerveau d’origine et que d’une façon ou d’une autre, il gagne ainsi en empathie ou quoi que ce soit dont il manquait avant. Si elle a raison, il faudrait que nous fassions attention à la façon dont nous donnerons l’accès à Joe au Niveau I, si nous le faisons un jour, car cela utilise la méthode nouvelle.

      Par nécessité, les capacités des cerveaucytes du Niveau I sont toujours disponibles uniquement pour les quatre membres d’origine du Club des cerveaucytes, plus mon fils. Ce n’est pas parce que nous essayons d’accumuler le pouvoir. Nous voulons que tout le monde puisse devenir Niveau I un jour, c’est juste qu’il y a un goulot d’étranglement concernant les ressources informatiques.

      Les boosts cérébraux de Niveau I sont différents grâce aux avancées dans la technologie des scans du cerveau. Nous laissons les cerveaucytes existants scanner notre cerveau biologique très en détail. Puis, lorsque nous construisons des modèles informatiques pour les zones cérébrales supplémentaires, nous les basons sur les scans des circuits de notre cerveau. Cette nouvelle et meilleure méthode d’amélioration diminue les effets secondaires négatifs dont les gens du Niveau II font l’expérience, comme les moments divinatoires. La nouvelle méthode diminue également la période d’ajustement au boost, la faisant passer à quelques heures au lieu de plusieurs jours. Mais elle est informatiquement beaucoup plus difficile à accomplir, et nous ne pouvons pas encore la donner à tout le monde.

      En outre, les scans du cerveau nous donnent des sauvegardes au cas où il arriverait quelque chose aux tissus fragiles, comme un AVC ou un coup sur la tête. Mitya est devenu obsédé par ce domaine de recherche et il a déjà une sauvegarde de tout son cerveau biologique. C’est son obsession qui est à l’origine des protocoles assurant que notre prodigieuse puissance cérébrale non biologique soit sauvegardée de façon régulière. Je crois qu’il perd son temps à s’inquiéter autant pour son cerveau de viande, comme l’appelle Ada. Notre puissance cérébrale biologique deviendra bientôt une minuscule partie de ce que nous sommes, si petite qu’elle pourrait ne pas nous manquer si nous la perdions soudain.

      — Tu recommences à faire trop de choses à la fois.

      La plainte d’Ada me sort de mes pensées.

      — Non.

      Ma réponse est trop défensive et j’inspire afin de me contempler. Ada essaie de me faire vivre davantage dans l’instant. Elle s’inquiète que je ne passe pas assez de bon temps avec elle et Alan. Je n’aime pas penser être le type de père et de mari qui a besoin de rappels de ce genre, même s’ils sont parfois nécessaires.

      — Je code simplement la nouvelle application dont nous avons parlé – le côté défensif a complètement disparu de mon discours mental –, je teste notre cadeau-surprise, je lis les e-mails du travail et je fais une séance de psychothérapie avec Einstein. Cette dernière, c’est toi qui l’as suggérée.

      Utiliser Einstein comme psy est un nouveau service que nous sommes sur le point de proposer aux utilisateurs mondiaux des cerveaucytes. Cela fera partie de notre modèle gratuit et nous avons l’intention d’apporter beaucoup de bien dans le monde, car cette thérapie a été cruciale pour réduire mes cauchemars et soulager mon stress post-traumatique.

      Ada semble assez apaisée et nous regardons avec complicité Alan ouvrir un cadeau de JC qui s’avère être un yo-yo. Alan semble l’apprécier et il se met tout de suite à faire des tours avec.

      — C’est bientôt à nous, dit Ada avec un clin d’œil. Il faut peut-être que tu réduises un peu ta charge de travail. Quelle qu’en soit la raison, tu sembles un peu distant.

      Ada affirme qu’être multitâche réduit un peu l’attention que l’on porte à chaque activité. Comme c’est elle qui a conçu le système, cela doit être vrai. Cependant, de mon côté, je me sens rarement distrait. Cela fait quelques années que je n’ai plus l’impression de faire plusieurs choses à la fois.

      De toute façon, le terme multitâche ne correspond pas bien à ce que nous savons faire. Le moi qui parle avec Einstein dans la salle de thérapie virtuelle, n’est pas le même que le moi qui regarde l’anniversaire d’Alan. C’est comme si j’existais à différents endroits en même temps, mais que j’ai ensuite le souvenir de tous ces morceaux de moi-même. Bien sûr, rationnellement, je sais que chacune des instances de moi-même utilise des ressources informatiques dédiées et que si ces ressources sont surchargées, il arrivera quelque chose à toutes les instances de moi. Cela pourrait facilement ressembler à un air distrait pour un observateur extérieur.

      — N’as-tu pas conçu le système de façon à empêcher un fil de pensée d’être créé pendant une surcharge de ressources ? m’enquis-je.

      — Si, je l’ai fait, mais une fois que tes ressources te sont allouées, elles ne sont jamais retirées. Si tu commences à faire plus de choses avec tes ressources, tu peux devenir distrait.

      J’arrête certaines de mes tâches. Je sais qu’il vaut mieux ne pas argumenter avec Ada au sujet de la technologie des cerveaucytes. Elle reste l’experte mondiale, alors si elle dit que le multitâche rend distant, c’est sûrement vrai, même si je ressens le contraire.

      — Faisons passer Mitya ensuite, dis-je en paraissant aussi alerte que possible. Nous voulons terminer la séance de cadeaux en beauté.

      — Tu veux dire que tu veux faire ton intéressant ?

      Son avatar privé, celui qui ressemble à un panda punk, sourit.

      — Peut-être.

      Je me rends compte que ma liste d’activités de tout à l’heure n’a pas inclus le skateboard avec Alan, ce qui est un signe que je suis vraiment distrait en ce moment.

      — Toi aussi, tu es fière de ton travail. Tu peux l’admettre.

      Un sourire atteint les yeux ambrés d’Ada dans le monde réel et je vois qu’il lui tarde de voir la réaction de notre fils à notre surprise.

      — Mon cadeau est quelque chose que tout le monde pourrait apprécier, dit Mitya et nous nous tournons vers lui. J’ai conclu un marché entre Humain++ et Disney. Les gens de chez Disney vont construire un énorme parc virtuel que les utilisateurs de cerveaucytes pourront visiter en réalité virtuelle, sans avoir besoin de prendre l’avion jusqu’à Orlando. Ceci – un immense ticket d’or vole jusqu’à Alan dans l’environnement partagé de réalité virtuelle – fait partie de ce marché. Alan possède un accès VIP au parc… à vie.

      Maintenant que la plus grande partie de la population humaine possède des cerveaucytes dans la tête, de nombreuses entreprises ont choisi de créer des applications et des expériences sur mesure pour les cerveaucytes, alors le fait que Disney saute sur l’opportunité ne surprend personne. Malgré tout, Alan semble surexcité à l’idée de voir ce que les gens chez Disney vont créer. Je pense qu’il a un intérêt professionnel en tant que créateur de mondes, et il pense sûrement aussi qu’un parc Disney sera amusant.

      — On dirait que c’est notre tour.

      Ada se lève et je la suis.

      — Tu pourras profiter tout de suite de notre cadeau, dis-je à Alan.

      Je jette un regard à Mitya en fronçant les sourcils – il savait ce qu’Ada et moi avions préparé pour Alan, pourtant il a choisi un cadeau très similaire au nôtre.

      — J’aimerais que tout le monde fasse attention à la réalité virtuelle publique.

      Ada me laisse lancer l’application B-Day et le musée autour de nous prend vie.
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      Une nuée de ptérosaures vole jusqu’à notre grande table et ma mère pousse un cri d’enthousiasme. Le squelette géant dans la salle se couvre de viande et de muscles, quelques secondes avant de faire apparaître sa peau. Lorsque le dinosaure monstrueux se met à bouger, il a de quoi impressionner Godzilla.

      — Cette salle n’est qu’une petite partie du monde qu’Ada et moi avons assemblé, dis-je aux invités émerveillés. Les autres salles du musée s’animent en ce moment même. Voici quelques temps forts.

      Je partage les écrans avec tout le monde afin qu’ils puissent voir les momies qui marchent, la baleine bleue géante qui chante en éclaboussant l’eau virtuelle au premier étage et ce qu’Ada aime le moins : Lucy et les autres hominidés chassant les mammifères et les dinosaures d’autres expositions.

      Pour la première fois aujourd’hui, Alan se comporte comme j’imagine que le ferait un enfant de quatre ans : il saute sur ses pieds et il court pour aller voir le reste de notre création.

      Avant qu’Ada puisse le remarquer et désapprouver, Joe hoche la tête en direction de deux de ses gardes de sécurité, et ils suivent Alan à une distance parfaitement calculée.

      Le fait que notre fils coure physiquement est un signe du succès de notre cadeau. Cet enfant est passé maître dans l’art de distribuer son esprit dans des robots et des caméras, à tel point qu’Ada et moi nous inquiétons parfois de son manque d’activité physique.

      Ada et moi faisons une révérence et les autres invités applaudissent avec un enthousiasme véritable, même Muhomor. Nous nous rasseyons et Gogi sert une autre tournée de boissons alors que des libellules virtuelles géantes volent autour de sa tête.

      — Je ne veux pas gâcher la fête, dit Joe d’un ton froid et insouciant qui contredit ses mots, mais vous devriez au moins savoir qu’il y a des gens qui protestent, dehors.

      Je retiens un grognement lorsque l’adrénaline s’élance dans mes veines. S’il y a une conséquence de notre réussite dont je me passerais bien, ce sont les manifestations. S’il y en a une devant le musée, c’est une surprise particulièrement désagréable. Nous avons tellement fait de notre mieux pour que cet événement reste secret pour le public.

      Il me suffit d’un instant pour trouver la meilleure caméra parmi la myriade disponible à l’extérieur. Après un examen rapide, mon niveau d’adrénaline se stabilise.

      — Ce sont des opposants aux OGM, dis-je à Joe en privé. Ils sont inoffensifs.

      Mon cousin ne prend pas la peine de montrer son mépris pour mon opinion. Il a sans doute déjà dépensé tout son mépris sur les manifestants.

      Je soupire intérieurement en jetant un nouveau coup d’œil à la foule d’opposants. Malgré les sommes faramineuses que l’entreprise Humain++ dépense régulièrement en relations publiques, ce type de manifestation se passe de plus en plus fréquemment. Il est choquant de voir à quel point nos cadeaux à l’humanité ont été accueillis avec hostilité. C’est en partie parce que certaines technologies ont été vérifiées dans les livres, par Hollywood, et par des groupes de pression. Hollywood s’est par exemple chargé des robots avec entre autres Terminator, et les groupes de pression se sont occupés des OGM.

      Ce que les gens ne voient pas, c’est que nous sommes assez intelligents pour éviter des scénarios de type Skynet et que nous gardons exprès l’intellect d’Einstein bien au-dessous du nôtre. En outre, nos plantes génétiquement modifiées sont différentes des OGM du passé, dans lesquelles des gènes étrangers étaient introduits dans des plantes domestiques traditionnelles. Nous utilisons CRISPR et d’autres techniques de modification des gènes pour modifier subtilement certains gènes de plantes sauvages ou semi-domestiquées. Les légumes sauvages et la quinoa à cette table sont les produits de ce travail, et ils sont incroyables : et le fait qu’ils soient consommés par les gens les plus riches et les plus intelligents est un bon indicateur de leur absence de risque sur la santé humaine. Mais il est difficile de convertir des gens qui ont transformé leur haine des OGM en une sorte de religion.

      Ada fait nerveusement des épis avec ses cheveux.

      — Il y a aussi les gens de Real Humans Only. Joe avait raison d’être inquiet.

      — Ces types ne sont peut-être pas aussi violents que nous le pensons, lui dis-je en souhaitant croire mes propres mots. Au moins, la cause RHO est pour moi plus facile à comprendre.

      En voyant Ada froncer les sourcils, j’ajoute :

      — Même si je n’approuve pas et je ne cautionne pas.

      Elle fronce encore plus les sourcils.

      — Ce sont des technophobes avec un nom différent, sauf que les machines qu’ils veulent casser se trouvent dans nos têtes.

      C’est vrai. Comme les luddites historiques, les RHO s’inquiètent de la disparition des emplois à cause de notre technologie, et ils ont de bonnes raisons. Un seul avocat amélioré par les cerveaucytes peut faire le travail de dix avocats non améliorés. C’est pareil pour les médecins et presque toute autre profession. Étant donné que le monde a besoin d’un nombre limité de médecins, certains emplois pourraient disparaître. Et les experts ne sont pas les seuls, les ouvriers seront affectés eux aussi. Notre technologie permet à une seule personne de contrôler un groupe de robots pouvant faire un grand nombre d’emplois difficiles, dangereux et sales qui nécessitaient autrefois des équipes entières.

      — Est-ce que cela va empêcher les autres invités d’arriver ? dis-je à Joe. Alan a prévu une fête pour après.

      — Ses invités sont déjà là et ils ont été approuvés.

      Alan revient en courant dans la pièce, reprend son souffle et dit d’une traite :

      — C’était super. Merci, maman. Merci, papa.

      — Tu viens d’arriver juste à temps, dis-je à Alan en apercevant le pâtissier se frayer un chemin dans le couloir.

      Il a sans doute dû passer la sécurité, lui aussi.

      — Prépare ton souhait.

      Au lieu d’avoir quelque chose du genre Joyeux anniversaire Alan sur le gâteau, il est écrit P vs NP en délicieuse sauce au chocolat.

      — Qu’est-ce que ça signifie ? demande oncle Abe. Est-ce que je veux seulement le savoir ?

      — C’est juste un problème informatique que je veux résoudre en grandissant, répond Alan avec fausse modestie. En gros, c’est pour savoir si tout problème pouvant être rapidement vérifié peut également être rapidement résolu.

      — Par rapidement, il veut dire en temps polynomial, dit Muhomor, même s’il est clair qu’Oncle Abe se moque complètement de la réponse. Je crois que nous pouvons tous dire que P n’est pas égal à NP.

      — Tu dis juste ça parce que tu espères que c’est le cas, le taquine Alan. On pourrait battre Tema si P était égal à NP.

      Alan et Muhomor se mettent à débattre de théories informatiques et tous les autres se concentrent sur leur propre conversation en consommant de grandes quantités de dessert.

      — Tu devrais laisser entrer les gens de la fête, dis-je à Joe quand le dernier morceau de gâteau a disparu. La partie famille des festivités semble être terminée.

      Tout le monde se lève et semble essayer de surmonter un éventuel coma par excès de nourriture en se promenant dans le musée afin de contempler le cadeau d’Alan. Alan, Ada et moi restons en arrière, car nous savons déjà à quoi il ressemble. Des serveurs s’attaquent à la grande table et en quelques minutes, l’espace est prêt pour une fête de style cocktail.

      — Ça va être merveilleux de voir certains de mes amis pour la première fois, nous dit Alan avec enthousiasme.

      Je dévisage mon fils.

      — S’agit-il uniquement d’amis en ligne ?

      Son visage espiègle devient défensif.

      — En ai-je d’autres ?

      — Alan, leur as-tu dit à quoi tu ressemblais ? demande Ada sévèrement.

      Alan commence à répondre, mais il s’arrête lorsqu’un homme entre. Il semble avoir la trentaine, avec un air de professeur d’université. J’utilise la reconnaissance faciale afin de confirmer mon intuition : en effet, c’est un professeur de philosophie titulaire à l’université de Columbia. Il s’appelle John Moore, et il ne se trouve sur aucune liste de prédateur sexuel, non pas que Joe l’aurait laissé vivre, et encore moins entrer dans cette pièce, s’il l’était.

      John marche d’un pas assuré vers moi en tendant la main.

      — Alan, c’est un plaisir de te rencontrer enfin.

      — Bon, ça répond à ma question, me dit Ada en privé. Ils ne savent pas qu’ils se rendent à l’anniversaire d’un enfant de quatre ans.

      — Bonjour, John.

      Je lui serre chaleureusement la main.

      — Je ne suis pas Alan.

      — Non ?

      Il cherche l’aide d’Ada.

      — Vous ressemblez beaucoup à votre avatar.

      Il l’examine de plus près.

      — Je suis vraiment désolé, êtes-vous Alan ? Vous ressemblez aussi à cet avatar, mais je croyais que vous étiez un homme. Non pas que…

      — Je suis Ada, l’interrompt-elle. Voici Mike. Et ceci – elle indique notre fils – est Alan.

      — J’ai vraiment apprécié notre discussion au sujet de la déclaration de Cambridge sur la conscience, dit Alan à John, d’un air extrêmement espiègle. Je viens de t’envoyer les détails de la séance de réalité virtuelle de notre fête. Si tu y entres, tu pourras me voir sous la forme avec laquelle tu es plus à l’aise.

      Une fois que les yeux de John ne menacent plus de sortir de leurs orbites, il utilise les cerveaucytes pour voir l’avatar adulte d’Alan.

      — J’espère que tu ne m’en veux pas pour cette surprise, dit Alan à la fois dans la réalité virtuelle et dans le monde réel. J’ai décidé que mon anniversaire serait le moment parfait pour révéler mon âge. Je ne savais pas comment l’expliquer en ligne.

      — Mais comment ? chuchote John. Est-ce une plaisanterie ?

      Pendant qu’Alan explique l’histoire des cerveaucytes, Joe se faufile silencieusement vers nous et attrape si fermement l’épaule de John que celui-ci grimace de douleur.

      — Si je peux vous interrompre, dit Joe. Maintenant que vous savez qui vous êtes venus voir ici, je veux simplement dire…

      Je n’entends pas la suite, car il se penche et chuchote le reste à l’oreille de John.

      Le regard émerveillé de John change et son visage pâle devient presque écarlate de terreur. Pas besoin de beaucoup d’imagination pour supposer que Joe a dû lui dire quelque chose du genre ‘si tu touches mon neveu de quelque façon que ce soit, particulièrement de la mauvaise façon, ta courte et douloureuse vie ne sera pas assez longue pour te faire entrer sur la liste des prédateurs sexuels’.

      — Joe, dit Alan en se rendant sans doute compte de la même chose, arrête de terroriser mes amis.

      Joe relâche l’épaule de John à contrecœur et marche d’un pas raide jusqu’au coin opposé de la pièce.

      Afin de détendre l’ambiance, je cherche la déclaration de Cambridge sur la conscience et j’apprends qu’elle affirme que de nombreux animaux sont conscients d’eux-mêmes.

      — Le nombre de scientifiques ayant signé la déclaration de Cambridge sur la conscience est vraiment impressionnant, dis-je nonchalamment. Leur liste d’espèces est intéressante aussi. En plus des mammifères, ils ont inclus des oiseaux et même des poulpes.

      — Cela signifie peut-être que les gens comprendront enfin cette vérité basique et évidente, grommelle Ada. Les animaux sont aussi conscients d’eux-mêmes que nous.

      — Mais pas nécessairement aussi intelligents, intervient John, dont le comportement devient professionnel. La conscience n’équivaut pas à l’intelligence.

      — Non, mais admettre que les animaux ont une conscience devrait au moins suffire à ce que les gens élargissent leur cercle d’empathie pour les inclure.

      Ada plante fermement ses pieds dans le sol et regarde John d’un air belligérant.

      — Nous ne mangeons pas les êtres humains qui ne sont pas intelligents, n’est-ce pas ?

      John cligne des paupières et fait remonter ses lunettes sur son nez.

      — Je vois d’où Alan tient certaines de ses opinions. Je comprends ce que vous dites, bien sûr, mais vous ne pouvez pas sous-estimer le rôle de l’intelligence.

      Alan regarde sa mère d’un air inquiet. Comme moi, il sait que c’est un sujet sensible.

      — Pouvons-nous essayer une autre expérience de pensée, John, comme d’habitude ?

      John regarde Alan dans le monde réel et se frotte les tempes.

      — Je dois encore m’habituer au fait que tu es toi. Mais bien sûr, allons-y.

      — Disons qu’il existe un rat malin, commence Alan.

      Il me fait un clin d’œil dans notre réalité virtuelle privée. Il parle évidemment de M. Spock et de ses collègues, mais John ne le sait pas.

      — D’accord, répond John. Je peux l’imaginer.

      — Maintenant, continuons en supposant que ce rat est intelligent d’après la plupart des définitions de ce mot. Pour simplifier, disons que ce rat est plus intelligent que la plupart de mes pairs.

      — D’accord, dit John. Ce que tu décris, c’est un scénario dans lequel nous devrions être très gentils avec ce rat. Nous traiterions ce rat comme une personne. Si une telle créature magique existait.

      — Alors tu prétends que l’intelligence du rat et non sa conscience de lui-même est le critère pour mieux se comporter avec lui ? demande Alan. D’après la déclaration de Cambridge, tous les rats sont conscients, puisque ce sont des mammifères.

      — Je dirais que mon avis est plus nuancé, mais oui, je pense que c’est ce que je crois.

      John fait un pas pour s’écarter d’Ada, qui n’essaie même pas de cacher son mépris de sa philosophie.

      — Oublions le rat, dans ce cas, dit Alan. Supposons qu’il existe une entité, une créature intelligente plus maligne qu’un humain par le même facteur qu’un humain est plus malin qu’un rat.

      — D’accord, dit John en hésitant.

      — Une telle créature aurait-elle le droit de traiter les humains aussi ‘gentiment’ que les humains traitent en ce moment les rats ?

      Alan joint ses doigts dans le monde réel.

      — On pourrait faire des expériences sur eux, développer des poisons spéciaux afin de faire disparaître l’humanité, disposer des pièges collants qui feront mourir les gens de façon abominable, etc. ?

      — Eh bien, répond John en se frottant plus vigoureusement les tempes. Je pense que…

      Quelqu’un tousse et John n’a pas le temps de finir sa pensée. Une femme est entrée et elle observe tout le monde.

      — Margret ? crie Alan. Nous sommes ici.

      Margret semble encore plus étonnée que John lorsqu’elle se rend compte de l’âge de son ami en ligne. D’après la reconnaissance faciale, c’est une théoricienne de l’informatique travaillant dans un des gros fonds spéculatifs de NYC. Elle est spécialisée dans le Big data, ce qui est sans doute le sujet de conversation entre elle et Alan. Il a la capacité troublante de voir des schémas dans de grandes quantités de données et il essaie toujours de comprendre comment son esprit fonctionne.

      D’autres gens arrivent, et les conversations s’orientent vers les sujets préférés d’Alan sur l’identité, la conscience et la singularité technologique.

      — Si nous définissons la singularité comme le moment où une personne normale ne peut plus suivre les technologies, dit Margret, ma mère en fait déjà l’expérience.

      — Je définis la singularité comme le moment où les choses changent radicalement et où la vitesse des avancées dépasse de loin les rêves les plus fous de n’importe qui, dit Alan. En ce moment, les choses bougent vite, mais lorsque la singularité arrivera, nos progrès sembleront avancer à la vitesse d’un escargot. Cependant, je suis d’accord pour dire que le terme ‘singularité’ commence à signifier des choses différentes pour des gens différents.

      John ajuste ses lunettes.

      — Pour moi, cela signifie que les IA partent en vrille et causent quelque chose comme un Armageddon technologique. C’est le début d’une dystopie dans laquelle l’humanité s’éteint.

      — Je ne savais pas que tu étais d’accord avec les gens à l’extérieur, dit Alan.

      Il est bien sûr au courant des manifestations RHO.

      — Je vois la singularité comme le point où l’humanité devient enfin mature et accomplie en devenant plus que de la viande qui pense… quelque chose de rationnellement transcendant.

      Il regarde les visages adultes et lorsqu’il voit que tout le monde l’écoute, il continue avec ferveur.

      — Nous pouvons être une façon pour l’univers de prendre conscience de lui-même. Les améliorations du cerveau et l’intégration des IA et d’autres progrès technologiques ne sont que la première étape. Sur le long terme, je nous vois devenir d’abord un conglomérat d’esprits de la taille de la planète, puis un intellect de taille galactique, et ainsi de suite, aussi loin que le permettent les lois de la physique.

      — Il y a peut-être autant de définitions de la singularité qu’il y a de gens, dit Ada en regardant fièrement son fils. Mon propre point de vue est plus proche de celui d’Alan, car je sais que nous pouvons y arriver et éviter les scénarios apocalyptiques.

      Je hoche la tête.

      — Nous prenons le concept de ‘le monde est ce que vous en faites’ jusqu’à ses extrémités logiques, dis-je. Tant que nous veillons dessus, je pense que la singularité fera apparaître une nouvelle étape de l’évolution, une époque où nous prendrons tout ce que nous chérissons dans le fait d’être un être humain et que nous le pousserons jusqu’aux vingt et un sur vingt.

      — Même si ces belles prédictions se réalisent, dit John du ton de quelqu’un qui en doute beaucoup, les êtres habitant ce futur seront-ils vraiment humains ?

      — Pourquoi pas ? demande Ada. Et puis, même s’ils ne l’étaient pas, dans le pire des cas, ils seraient, pour paraphraser Hans Moravec, les enfants de nos esprits.

      Elle jette un regard adorateur à Alan et quand elle remarque que j’ai suivi son regard, elle me fait un clin d’œil.

      — Je dois néanmoins respectueusement vous contredire, dit John. Être humain est si intimement lié au fait d’être biologique que je crois que devenir de la technologie pure transformera les gens en machines.

      — Je peux essayer, dit Alan. Tu es un fan des expériences de pensées, alors, pourquoi ne pas en pratiquer une ?

      — D’accord, dit John avec l’enthousiasme que seul un professeur de philosophie peut posséder. Je t’en prie.

      — Imagine que quelqu’un a inventé un neurone artificiel, dit Alan. Maintenant, imagine également que quelqu’un a pris un de tes neurones biologiques et l’a remplacé par l’artificiel. Tu serais encore toi-même, n’est-ce pas ?

      — Je connais cette idée, dit John en buvant son verre de champagne. Il s’agit de l’expérience de pensée du remplacement de neurones. Une fois que je suis d’accord pour dire que je suis toujours moi-même après avoir reçu un seul neurone artificiel, tu demanderas ce qu’il se passe si j’en ai cent. Puis un milliard ? Et peu après, si je les remplaçais tous ?

      — Eh bien, ce n’est pas parce que tu le connais qu’il n’est pas persuasif, dit Alan. Tu serais encore toi-même, même si le substrat de ton cerveau était artificiel.

      — Je dois contrer ceci par une expérience de pensée tout aussi persuasive, dit John en ricanant. C’est l’argument de la pièce chinoise qui a été postulé par John Searle…

      Je n’écoute pas le reste de la discussion, car ce sujet me rappelle qu’Ada et moi devons encore annoncer la nouvelle de notre voyage à notre fils. Nos voyages de travail sont une source de contrariété continue pour Alan, essentiellement parce qu’il pense être désormais assez grand et assez mûr pour se joindre à nous.

      — Quand lui en parlons-nous ? dis-je à Ada quand je l’ai attirée dans notre salle de réalité virtuelle qui est la réplique exacte de notre salon.

      — Ne gâchons pas la fête, dit-elle sans clarifier le comment ni le pourquoi, un signe que ce sujet pèse sur elle autant que sur moi. Il s’amuse tellement.

      Comme Alan est en ce moment en train de faire des trous dans les meilleurs arguments de John, je suis forcé d’acquiescer. Ce gosse adore avoir raison, même si c’est plus difficile quand il débat avec quelqu’un d’aussi amélioré que lui-même.

      — Il sera furieux si nous lui disons à la dernière minute.

      Je m’assieds dans une réplique de mon rocking-chair préféré et je fixe la réplique de notre merveilleuse vue sur Manhattan.

      — Je préfère qu’il soit furieux un jour moins spécial, comme demain, rétorque Ada.

      Elle brise la cohérence de la pièce en faisant apparaître une réplique de sa chaise de bureau pour s’asseoir.

      — Je continue à voter pour demain.

      — Nous pourrons encore une fois dire que c’est la faute de Joe et que c’est lui qui pense que c’est trop dangereux. C’est presque toute la vérité.

      Je me balance d’avant en arrière. Pour une raison étrange, les yeux suppliants d’Alan fonctionnent beaucoup mieux sur moi que sur Ada, et il ne me tarde pas cette annonce désagréable.

      — Nous devrions lui dire en réalité virtuelle, dit-elle sans pitié. Demain après-midi, quand nous serons en route pour nos destinations.

      — De sorte qu’il ne puisse pas nous forcer à le prendre avec nous ?

      Je lutte contre l’envie de me lever et de faire les cent pas.

      — Non, dit-elle en approchant sa chaise et en me prenant la main. Nous lui disons d’une façon qui ne laisse aucune place au débat.

      — Cela peut être trop autoritaire. Je croyais que nous essayions plutôt de ‘faire autorité’.

      — Je savais que c’était une erreur de te demander de lire ces livres sur la parentalité.

      Elle me serre la main.

      — Et si nous lui disions demain matin au petit-déjeuner ? Il pourra y avoir un aller-retour, tant que nous sommes tous les deux d’accord qu’il ne vient pas cette fois, peu importe ce qu’il dira.

      — D’accord.

      Je me sens mal pour Alan. Il n’a aucune chance de gagner contre cette conspiration de parents.

      — Je ne savais pas qu’avoir un enfant de maternelle allait être si difficile.

      Elle laisse tomber sa main avant d’ajouter :

      — C’est bien pire que le disaient les livres sur le développement de l’enfant.

      — Si tu crois que ça, c’est terrible, attends de voir ce qui arrivera quand il sera ado.

      Nous frissonnons tous les deux avec humour, tout en ayant bien conscience du proverbe russe : ‘il y a une part de vérité dans chaque plaisanterie’.
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